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Mon mari, Brad,
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reine de toutes les enquêtes ;
et tout spécialement mon fils, Eli,
qui adore les histoires
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Prologue



Londres, 1783

— Dépêche-toi, Caroline ! lança Millicent Chase en jetant un coup d’œil inquiet par-dessus son épaule. Oh, je t’en prie, dépêche-toi !

Caroline Swan, qui se pressait à son côté dans le couloir désert, posa une main sur son avant-bras et protesta :

— Millie ! Quelqu’un va finir par nous remarquer… Ils ne peuvent s’être lancés à ta poursuite, pas encore.

En dépit de ces propos rassurants, les élégants souliers de Millicent cliquetèrent plus rapidement encore sur le sol en marbre. Elle rabattit sur sa tête la capuche de sa cape de velours. Le liseré de perles noires ornant l’ourlet brilla furtivement dans la pénombre.

Les deux jeunes femmes s’engouffrèrent dans le premier renfoncement qui se présenta à elles, un passage de service inoccupé pour l’heure, puisque ne menant pas directement de la salle de bal aux cuisines. Mieux encore, celui-ci débouchait derrière les écuries, à l’arrière de l’hôtel particulier.

— Mon Dieu, comme je suis nerveuse ! murmura Millicent en portant une main tremblante à son masque.

Caroline lui vint en aide et retira l’accessoire ourlé d’un feston de perles noires, comme la capuche. Aussi docile qu’une enfant, son amie la laissa ensuite déboutonner la cape qui l’enveloppait.

— Millie, je… dit-elle ce faisant.

Le vêtement entre les mains, Caroline hésita un instant et reprit, sans toutefois pouvoir conclure sa phrase :

— Nous ne nous verrons pas de sitôt et je…

Des larmes embuaient les yeux de Millicent. À tâtons, elle chercha ses doigts et les serra entre les siens.

— Tu es mon amie la plus chère, Caroline… Je n’oublierai jamais ce que tu as fait pour moi ce soir. Tu vas terriblement me manquer, mais je ne doute pas que nous nous reverrons.

D’un ton chargé d’espoir, elle ajouta :

— Après tout, la bonne société n’a qu’une mémoire limitée pour les scandales.

Mais elle a la rancune tenace pour l’insulte et l’humiliation sociale, ajouta Caroline en pensée.

Il ne servait à rien de tenter de dissuader son amie. Millicent avait pris sa décision, et les choses étaient allées trop loin pour qu’elle puisse changer d’avis. Ce qu’elle avait fait ce soir ne resterait pas sans conséquences. Millicent le savait et l’acceptait.

Après l’avoir dévisagée gravement, Caroline se surprit à sourire.

— À présent, dit-elle, aide-moi à fixer ce masque.

Millicent s’exécuta puis l’aida à passer la cape, sous laquelle il ne fut bientôt plus possible de distinguer sa robe. Après avoir arrangé soigneusement la capuche, elle recula d’un pas et vérifia l’effet produit. Les deux jeunes femmes étaient de tailles identiques. La capuche tombait bas sur le front et dissimulait totalement les cheveux de Caroline. Le domino ne pouvait masquer ses yeux noisette, que nul n’aurait pu confondre avec les siens, d’un bleu intense, mais nul n’y prêterait attention.

Millicent posa les mains sur les épaules de son amie.

— Ça ira très bien, assura-t-elle. Fais de ton mieux pour attirer l’attention sur toi, et personne ne se rendra compte de rien pendant au moins plusieurs heures.

— Et lord Carlisle ? s’inquiéta Caroline, soudain nerveuse. Que dois-je faire s’il cherche à engager la conversation ? Il va sûrement remarquer quelque chose si nous dansons ensemble…

Millicent secoua négativement la tête, sans répondre. Un instant plus tard, Caroline hocha la sienne, comprenant son point de vue. Pour rien au monde, lord Carlisle ne chercherait à discuter avec sa fiancée ce soir-là. Et il ne pourrait remarquer que ses yeux avaient changé de couleur, puisqu’il éviterait son regard par-dessus tout.

— Très bien ! conclut-elle en redressant les épaules et en se forçant à sourire. Me voilà donc devenue la fille la plus chanceuse du bal. Qui ne voudrait pas être à ta place ?

Mais cette tentative d’humour n’amusa pas son amie, qui grimaça amèrement. Au cours des derniers mois, elle avait été la jeune lady la plus en vue de Londres. Chaque débutante rêvait en secret de devenir la belle de la saison, mais il n’avait pas fallu quinze jours à Millie pour se sentir aussi traquée qu’un renard affrontant la meute.

— Cela ne restera vrai que deux ou trois heures encore. Quand la vérité éclatera au grand jour…

Millicent renonça à conclure, mais Caroline savait à quoi s’en tenir quant au petit drame qui éclaterait à minuit. Nul ne pouvait trahir Hart Sutherland sans avoir à redouter sa colère. Pourtant, elle balaya l’inquiétude de son amie d’un revers de main.

— Je me débrouillerai, assura-t-elle. S’il te plaît, fais attention à toi. Mais je ne m’en fais pas trop à ton sujet. Je sais que le capitaine Somerset apprécie à sa juste valeur la charge qui lui échoit.

Millicent pressa sa joue humide de larmes contre la sienne et conclut tout bas :

— Adieu, ma chère amie.

Incapable de parler, Caroline acquiesça d’un signe de tête et lui rendit son baiser.

En s’éloignant pour rejoindre la salle de bal, elle songea que cette nuit resterait, dans la mémoire de la famille et des amis de Millie, comme celle où elle avait renoncé à tout pour une folle aventure.

 

 

Lady Hadresham observait la salle de bal depuis son poste d’observation sur le balcon, un sourire satisfait au coin des lèvres. Il régnait une chaleur étouffante qui ne réussissait pas aux plumes de paon de Mme Gisborne… Jeunes ou vieilles, toutes les ladies présentes s’accrochaient à leur coupe de champagne comme si une brusque sécheresse s’était abattue sur Londres. Elles agitaient leur éventail frénétiquement dans le vain espoir de se rafraîchir le visage. De rares couples évoluaient sur le parquet de danse.

Comme d’habitude, la foule se pressait nombreuse. Nul ne voulait manquer le bal masqué annuel de lord et lady Hadresham. Pour les membres de la haute société, c’était la dernière occasion de parader avant que tous retrouvent leurs pénates à la campagne, comme des rats quittant le navire en perdition que devenait la capitale dès que la saison s’achevait. Derrière les éventails agités par de frêles mains gantées, les commérages allaient bon train, encouragés par le champagne qui coulait à flots :

— Cette robe ! Qu’est-ce qui a pu la décider à choisir cette teinte de vert qui ne convient pas à son teint cireux ?

Les ragots s’élevaient aussi chez ces messieurs, comme emportés par la fumée qui s’élevait des tables de billard.

— Vous pourriez avoir votre chance avec elle, mon cher. On m’a dit que lord Weymouth s’est lassé de ses charmes…

Les débutantes échangeant piques et confidences aux tables de jeux de cartes n’étaient pas en reste.

— Encore une saison qui s’achève sans que cette pauvre Mlle Chatsworth ait trouvé à se caser… C’est la sixième !

Lady Hadresham parcourut la foule des yeux, et son sourire se fit plus satisfait encore lorsqu’elle s’attarda sur un groupe d’invités.

La famille Chase était là, près de la terrasse, tenant compagnie à Anne Sutherland – lady Carlisle – et à son fils aîné, Hart, désormais comte de Carlisle. Même sous leur masque, ils ne pouvaient passer inaperçus. La foule et la chaleur ne les gênaient pas, puisqu’ils avaient fait en sorte de se tenir près des portes ouvertes. Ce devait être le seul endroit de la pièce où l’on n’étouffait pas, et nul n’aurait songé à le leur disputer. Que les Chase et les Sutherland puissent prendre leurs aises semblait un privilège de droit divin.

L’annonce des fiançailles de la saison devait être faite précisément à minuit, lorsque tous se démasqueraient. Lady Hadresham resterait alors dans toutes les mémoires comme la plus prestigieuse des hôtesses de Londres…

 

Les lustres de la salle de bal de lord et lady Hadresham éclairaient le perron de la résidence, mais ne suffisaient pas à percer l’épais brouillard qui stagnait sur Londres. À quelques pas de la porte principale, on n’y voyait déjà plus, mais si quelqu’un avait jeté un coup d’œil en direction des écuries, peut-être aurait-il aperçu une jeune femme, sans cape et sans chapeau, se fondre dans le noir.

Comme la jeune lady, la voiture qui l’attendait n’arborait aucun signe distinctif. Cela aurait pu être la voiture de n’importe qui. Tandis qu’elle s’en approchait, l’imposante silhouette d’un homme jaillit par la portière ouverte, et se hâta de recouvrir les épaules de l’inconnue d’une cape.

Les deux silhouettes se pressèrent longuement l’une contre l’autre, puis grimpèrent dans le véhicule. La portière se referma discrètement, le cocher fit claquer ses rênes sur le dos des chevaux, et l’attelage s’ébranla.
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Kent, 1814

La boue de ce printemps humide s’infiltrait dans les chaussures en cuir de Delia et mouillait ses bas. D’ici peu, elle remonterait jusqu’à ses jarretelles, lui irritant la peau.

— La barbe ! maugréa-t-elle.

Elle avait pourtant su que c’était une erreur de partir ainsi à l’aventure… ce qui ne l’avait pas empêchée de le faire. Avoir eu raison aurait pu lui procurer une sorte de satisfaction personnelle, si elle n’avait préféré pour l’heure avoir les pieds au sec et être bien au chaud à la maison, au lieu de longer une route déserte du Kent au-dessus de laquelle le ciel se couvrait dangereusement.

Pourquoi n’avait-elle pas écouté sa sœur Lily, qui la suppliait de rester avec elle dans la voiture ? Au lieu de cela, elle avait insisté pour aller chercher de l’aide et voilà ce…

Delia s’arrêta brusquement, un pied dans une flaque. Ses sens lui jouaient-ils des tours ? Elle tendit l’oreille et pria pour que le bruit qu’elle venait d’entendre n’ait pas été produit par un ours ou quelque autre bête sauvage.

Y avait-il des ours dans le Kent ?

Tous les sens aux aguets, elle fut bientôt rassurée sur ce point. Un plantigrade pouvait-il produire de petits gloussements effarouchés ? Sûrement pas. Delia délogea son pied de la flaque de boue. Le bruit provenait d’un peu plus loin sur la route, après un virage.

Elle s’engagea dans cette direction aussi vite que le lui permettaient ses jupons détrempés. Entendre cela au crépuscule sur une route déserte n’avait rien de rassurant, mais elle ne pouvait faire la fine bouche. Tout ce dont elle avait besoin, c’était de quelqu’un pour lui indiquer où trouver un moyen de transport. N’importe qui ferait l’affaire.

En découvrant ce qui l’attendait au débouché du virage, elle se figea.

Elle cligna des yeux dans la lumière du couchant et s’efforça de trouver un sens à ce qu’elle voyait : deux formes humaines sous un arbre, l’une adossée au tronc, l’autre plaquée contre la première. Celle-ci était une femme et…

Après avoir plissé les yeux, Delia les écarquilla et se sentit sombrer, comme si la boue dans laquelle elle pataugeait s’était faite sables mouvants. L’autre personnage était un homme impressionnant, plus grand d’au moins une tête que sa compagne. Si celle-ci ne s’était pas tortillée en gloussant, sans doute serait-elle passée inaperçue tant la haute silhouette et les larges épaules de son compagnon la masquaient au regard. L’homme avait retiré son manteau et l’avait posé négligemment sur une branche. La blancheur de sa chemise révélait plus qu’elle ne dissimulait la musculature puissante de ses bras et de son dos.

Il est vrai que pour ce qu’il avait à faire, son manteau ne lui aurait pas servi à grand-chose et se serait même révélé encombrant. Par exemple, il lui aurait été plus difficile de piéger la jeune femme contre le tronc comme il le faisait, les mains plaquées de part et d’autre de sa tête. Et ses lèvres n’auraient pu aussi facilement se poser contre son cou.

Delia retint son souffle en voyant l’une des mains de l’homme quitter le tronc pour venir s’insinuer dans le décolleté béant de la femme et caresser son sein. Elle se sentit rougir, et une drôle de chaleur se répandit dans son ventre. Affolée, elle jeta un rapide coup d’œil derrière elle. Était-il trop tard pour rebrousser chemin ? Sans doute valait-il mieux affronter la boue et d’éventuels ours que de s’infliger ce spectacle. Pourtant, ses pieds refusaient de lui obéir. Elle se sentait comme rivée au sol, incapable de quitter des yeux cet homme à la musculature puissante et à la main baladeuse.

— Alec ! Arrêtez ça tout de suite ! protesta l’inconnue en assenant une petite tape sur le poignet de son soupirant.

Enfin ! songea Delia avec un soupir de soulagement. Bien qu’avec un temps de retard, la malheureuse retrouvait ses esprits. Encore un instant et elle allait repousser l’homme… sauf que cet instant semblait ne jamais devoir venir. L’inconnu eut un petit rire et se pencha pour glisser quelques mots à l’oreille de sa conquête. Delia vit avec consternation celle-ci glousser de plus belle et nouer les bras autour de sa taille pour l’attirer plus près encore. Quand il y fut, elle émit un bruyant soupir de contentement.

Et comme si cela ne suffisait pas… voilà que l’inconnu portait une main fébrile à son entrejambe et fourrageait dans sa braguette, pendant que de l’autre il remontait les jupons de l’inconnue de plus en plus haut, jusqu’à ce que…

Delia eut beau plaquer une main sur sa bouche, elle ne put retenir le cri de stupeur qui jaillit de ses lèvres.

Aussitôt, l’homme se figea. Après avoir jeté par-dessus son épaule un coup d’œil en direction de Delia, sa compagne rabattit vivement ses jupons, remonta son décolleté et se glissa habilement hors des bras de l’homme, pour disparaître derrière l’arbre et se fondre dans le décor.

Delia cligna des yeux, aussi soulagée que surprise par ce dénouement. Que faire, à présent ? Demander de l’aide à cet homme, ou retourner prudemment auprès de Lily en faisant comme si rien ne s’était passé ?

Une nouvelle fois, sa curiosité fut la plus forte. Elle n’avait jamais assisté jusqu’alors à une scène de réelle débauche. Et à présent que l’inconnu ne risquait plus de la mener à son terme, elle mourait d’envie de découvrir comment il allait réagir…

Fascinée, elle ne le quittait pas des yeux. Pendant un long moment il se tint parfaitement immobile, sans chercher à se retourner vers elle. Comme s’il lui fallait reprendre son souffle autant que ses esprits, il inspirait et expirait à fond. La musculature puissante de son dos se contractait sous la chemise. La tête levée, il semblait s’être pris d’un subit intérêt pour les branches de l’arbre.

Puis l’inconnu récupéra son manteau qu’il tint contre lui avant de faire volte-face.

— Bon sang ! Mais qui êtes-vous ? lança-t-il rudement.

Bouche bée, Delia recula d’un pas. Sa curiosité avait fait long feu. Il n’y avait pas que la goujaterie de l’homme pour l’impressionner. De face, il paraissait encore plus grand et intimidant. Pour ne rien arranger, dépoitraillé comme il l’était, il exposait à ses yeux bien plus de chair masculine qu’il ne lui avait jamais été donné d’en observer. Confrontée au torse puissamment musclé dont la chemise ouverte ne laissait pas ignorer grand-chose, elle se sentit rougir jusqu’aux oreilles.

L’inconnu la foudroyait de ses yeux sombres qui auraient fait battre le cœur de la femme la plus indifférente. D’un air de défi, il croisa les bras et aboya :

— Mademoiselle ? Je vous ai posé une question !

Certes… Elle n’était pas sans l’avoir remarqué. Mais qu’aurait-elle pu répondre, alors qu’elle n’était plus tout à fait sûre d’être elle-même ?

— Delia Somerset ?

Elle grimaça en constatant que sa réponse sonnait davantage comme une interrogation, ce dont son vis-à-vis ne manqua pas de s’amuser.

— Eh bien ? insista-t-il. Êtes-vous Delia Somerset, oui ou non ? Vous n’en paraissez pas très certaine…

Une étrange lueur faisait luire ses yeux, qui ne disait rien de bon à Delia. Ses amies mariées l’avaient mise en garde, sur le ton de la confidence, contre de tels hommes qui se livraient, guidés par leurs passions animales, à toutes sortes de débordements. À cet égard, celui-ci paraissait plus sauvage et dangereux que la plupart.

— Présumons donc que vous êtes bien Mlle Somerset, reprit-il, en butte à son silence. Maintenant que je sais qui vous êtes, puis-je vous demander ce que vous faites ici ?

Aussitôt, une vague d’indignation balaya toute trace d’embarras en elle. La situation, et le débraillé de celui qui posait cette question, ne justifiaient en rien une telle familiarité.

— Et moi, répliqua-t-elle, puis-je vous demander de vous rendre plus présentable aux yeux d’une dame ?

Il haussa un fin sourcil noir pour saluer cet accès de mauvaise humeur.

— Pardonnez-moi, mademoiselle Somerset. Il n’entrait pas dans mes intentions de heurter votre délicate sensibilité.

Avec le plus parfait naturel, comme s’il passait ses journées à se dévêtir et se rhabiller en public, il boutonna sa chemise et enfila son manteau.

— Vos scrupules vous honorent mais sont bien tardifs, commenta-t-elle en le regardant faire. Ma « délicate sensibilité », comme vous dites, n’a pas survécu au fait de vous voir vous débraguetter.

Elle avait voulu le remettre à sa place, mais au lieu de paraître honteux de sa conduite, comme tout gentleman qui se respecte, cet homme détestable se mit à rire gaiement.

— J’ai refermé ma braguette avant de me retourner, fit-il remarquer, comme si cela constituait une excuse.

Les lèvres pincées, elle rétorqua :

— C’est ce que je constate. Vous attendez-vous à des applaudissements ? À quelques hourras, peut-être ?

— Non. Je veux juste souligner que vous devriez m’en être reconnaissante, car ce ne fut pas facile à faire.

Delia renifla d’un air dédaigneux.

— Je suis tout à fait certaine de ne pas savoir de quoi vous parlez ! répliqua-t-elle sèchement.

L’homme la dévisagea, nota son effarement et sembla d’un coup se désintéresser d’elle.

— Cela n’est pas pour m’étonner, dit-il. À présent que nous avons discuté de ma tenue de manière plus intime que je n’ose le faire avec mon valet, me répondrez-vous ?

Delia laissa fuser un soupir exaspéré.

— Ma sœur et moi arrivons du Surrey, expliqua-t-elle. Nous sommes amies avec les sœurs du comte de Carlisle, qui nous ont invitées pour une réception.

Cela ne suscita de sa part aucune réaction. Delia eut beau attendre, son visage demeura de marbre. Cet homme devait au moins connaître le comte de Carlisle, non ? En désespoir de cause, elle précisa :

— Un des essieux de la voiture dans laquelle nous voyagions s’est brisé, à un mile d’ici.

D’un regard, elle désigna la direction de laquelle elle arrivait et ajouta :

— Ma sœur et le cocher…

— Vous auriez dû rester avec eux, l’interrompit son interlocuteur. Qu’est-ce qui vous a pris d’aller vous promener seule et sans protection sur une route déserte, comme un petit lapin dévoré par la curiosité ?

Agacée par son ton condescendant, Delia préféra ignorer qu’elle s’était posé la même question quelques minutes plus tôt.

— Croyez-moi, sir, je suis la première à regretter cette décision amèrement. J’ai jugé cela préférable parce que…

— Pourquoi ne pas avoir envoyé le cocher chercher du secours dans une auberge ? la coupa-t-il de nouveau.

— C’était impossible, car durant l’accident…

— La plus proche est dans la direction opposée, indiqua-t-il comme si elle n’avait pas parlé. Vous n’avez pas demandé votre chemin ?

— Allez-vous cesser de m’interrompre ?

C’était tout juste si elle ne s’était pas mise à crier.

Il y eut une pause, puis :

— N’inversez pas les rôles, protesta-t-il. C’est vous qui m’avez interrompu !

L’espace d’un instant, elle ne comprit pas ce qu’il voulait dire. Et lorsqu’elle finit par saisir le sous-entendu, elle sentit ses joues s’enflammer et devenir écarlates.

— Désolée d’avoir gâché votre…

Elle chercha ses mots en s’aidant d’un geste de la main et compléta :

— … fornication, mais je ne pouvais savoir que…

— Ma « fornication », répéta-t-il d’un air réellement amusé. C’est bien le mot que vous venez de prononcer ?

— Eh bien… oui, répondit-elle, étonnée. Et alors ?

— Alors, rien. C’est juste… très biblique de votre part.

Delia croisa les bras d’un air buté. Pour rien au monde elle ne lui demanderait quel autre mot elle aurait pu utiliser. De toute façon, elle n’avait aucune envie de le savoir.

— Pourquoi ? Vous appelez cela comment ?

Sapristi ! Sa curiosité finirait par la perdre…

Un sourire narquois joua sur les lèvres de l’inconnu.

— J’emploie un terme plus imagé, que je préfère ne pas utiliser devant vous afin d’épargner vos chastes oreilles. Dites-moi… Dans quelle mesure, exactement, avez-vous été témoin de ma… fornication ?

— Bien plus que ce que l’on s’attend généralement à trouver sur une voie publique, lâcha-t-elle sèchement. En résumé, un aperçu très choquant.

— Je vois. Cela explique pourquoi vous êtes restée si longtemps à regarder sans rien dire : le choc…

Delia lui lança un regard noir.

— Avais-je le choix ? protesta-t-elle. J’ai entendu un bruit, j’ai voulu voir ce qui l’avait produit, et juste après le virage… vous étiez là tous les deux.

Pressés l’un contre l’autre, à s’embrasser, soupirer, se caresser et même…

— Vous avez entendu un bruit… répéta-t-il, dubitatif. Quel genre de bruit ?

— D’abord, j’ai pensé qu’il était produit par un animal sauvage.

D’un air entendu, elle conclut, un ton plus bas :

— En fait, je ne me trompais peut-être pas tout à fait.

L’homme plissa les yeux et lança, l’air menaçant :

— Je vous demande pardon, mademoiselle Somerset ?

Delia dut se mordre la lèvre pour ne pas éclater de rire.

— Je disais qu’en fait, vous feriez mieux de m’écouter. Ma sœur attend mon retour dans une voiture accidentée. Elle a été malade, et je ne voudrais pas l’exposer plus que nécessaire au froid.

D’un geste impatient de la main, il l’invita à poursuivre comme aurait pu le faire le seigneur des lieux devant un paysan.

— Fort bien, dit-il. Mais venez-en au fait.

— Quand l’essieu s’est brisé, le cocher s’est blessé en chutant sur la route. Voyant la nuit venir, je me suis dit que je ne pouvais pas rester les bras croisés et je me suis mise en route pour trouver des secours.

— Le cocher est-il grièvement blessé ? s’inquiéta-t-il.

Delia se félicita d’avoir réussi à capter son attention.

— Assez, oui. C’est sa cheville. Au pire elle doit être cassée, au mieux elle n’est que foulée. Il m’a indiqué le chemin pour trouver l’auberge, mais j’ai dû me tromper…

— L’embranchement est difficile à distinguer depuis la route, admit l’inconnu.

Il se plongea un instant dans ses réflexions et se décida finalement :

— Venez, suivez-moi !

Sans autre forme de procès, il lui tourna le dos et s’engagea sur la chaussée, indifférent aux flaques dans lesquelles il devait patauger. Il s’attendait manifestement à ce qu’elle le suive sans poser de question, comme un petit chien, un mouton, ou quelque autre animal domestique.

Delia hésita à lui emboîter le pas. Certes, elle n’était pas plus en danger en sa compagnie qu’elle ne l’avait été durant un mile seule sur la route – et ce n’était pas comme si elle avait le choix –, mais se placer sous la protection de cet homme qu’elle avait surpris dans une situation… embarrassante ne semblait pas très avisé.

Au bout d’un moment, constatant qu’elle ne le suivait pas, il fit volte-face. Il dut lire sur son visage le doute qui l’habitait, car il la toisa d’un air hautain de son bonnet trempé à ses bottes boueuses, avant d’assurer :

— Croyez-moi, mademoiselle Somerset, vous ne risquez rien avec moi.

Delia faillit s’étrangler de rage. Il se payait le culot de se moquer d’elle, alors qu’elle n’avait nul besoin qu’on lui rappelle le triste spectacle qu’elle devait offrir.

— Quel charmant compliment à faire à une dame ! s’exclama-t-elle en s’efforçant de garder sa colère sous contrôle. Mais j’imagine que vous n’êtes pas habitué à en côtoyer… du moins, quand elles sont correctement vêtues.

Il haussa les épaules et se remit en marche, ne lui laissant d’autre choix que de le suivre.

— Je ne prétendrai pas le contraire, maugréa-t-il. Je les préfère quand elles sont correctement dévêtues.

Il était à supposer qu’il ne cherchait qu’à la choquer, mais elle en était à un point où ce scandaleux commentaire la laissa de marbre. En pressant le pas pour ne pas se laisser distancer, elle répliqua :

— J’imagine que c’est pour cette raison que vous vous sentez obligé de dévêtir votre amie sur une route où n’importe qui peut vous voir. Comme il doit être terrible d’être ainsi à la merci de ses pulsions animales…

Elle le vit alors passer nerveusement les doigts dans ses cheveux noirs et bouclés. Fallait-il en conclure qu’il était agacé ? Oh, elle l’espérait ! Elle aurait été immensément satisfaite d’avoir pu le piquer au vif.

Elle jouait avec cette idée quand il se retourna brusquement vers elle, la prenant tellement par surprise qu’elle vint le heurter de plein fouet. Des mains puissantes la saisirent pour l’empêcher de tomber, mais quand elle eut récupéré son aplomb, il ne la relâcha pas. Tout au contraire, il l’attira plus près de lui – pas au point que leurs corps entrent en contact, mais suffisamment pour que leur trop grande proximité mette ses nerfs à rude épreuve.

— C’est vrai, vous m’avez surpris alors que je cédais à mes pulsions animales, reconnut-il.

Il s’était exprimé d’une voix basse et pénétrante. Ses yeux sombres, d’une douceur de velours, se rivèrent aux siens pour ne plus les laisser s’échapper.

— Voyez-vous, enchaîna-t-il, je suis un homme impatient, mademoiselle Somerset. Surtout quand il s’agit de…

Sa voix se réduisit à un murmure pour conclure :

— … me livrer à la fornication.

Delia se sentait totalement subjuguée, comme sous la coupe d’un dresseur de serpent qui l’aurait incitée par la seule force de son regard à pointer la tête hors d’un panier où elle serait restée en hibernation depuis des années. Mais bientôt, elle nota sur ses lèvres un petit sourire en coin qui trahissait son intention réelle. Se secouant vivement, elle se libéra de son emprise, plus rouge de confusion que jamais.

— Peut-être… Peut-être vaudrait-il mieux que nous marchions en silence, suggéra-t-elle.

— Comme vous voudrez, répondit-il avec un autre haussement d’épaules insouciant.

Quel homme affreux et détestable ! songea-t-elle, secouée par un frisson.

Ils poursuivirent leur marche un long moment encore. Seules se faisaient entendre leurs semelles piétinant la boue de la route. Après un demi-mile à peu près, l’homme s’engagea sur le bas-côté et écarta quelques branches d’un buisson en expliquant :

— L’auberge est de l’autre côté.

Il l’invita d’un geste à le précéder, et dès que Delia eut traversé le fourré, elle trouva un sentier conduisant à une construction basse à l’enseigne du chardon épineux. Un peu plus tôt, elle était passée devant l’établissement sans le remarquer, tant il était difficile à apercevoir depuis la route. Jetant un regard maussade à son compagnon, elle se dit qu’elle aurait pourtant gagné à se montrer plus attentive.

Delia poussa un soupir de soulagement dès qu’ils eurent pénétré dans l’auberge. Dehors, il faisait presque noir et de plus en plus froid, mais au fond de la salle, une massive cheminée en pierre dans laquelle brûlait un bon feu répandait à profusion lumière et chaleur. Un petit homme grisonnant passait un chiffon sur le comptoir. En apercevant le compagnon de Delia qui s’attardait sur le seuil, il demanda :

— Qu’est-ce que ce sera pour vous, milord ? Voulez-vous une pinte de ma meilleure bière ?

— Pas cette fois, George, répondit l’intéressé.

Ce disant, il ne regardait pas le tenancier mais Delia, avec une expression moqueuse. Elle soutint son regard sans oser comprendre de quoi il retournait. Oh non, non, non… Mais même le cerveau le plus obtus n’aurait pu nier plus longuement la vérité. Elle se remémorait certains détails : son manque de réaction quand elle avait mentionné le nom du comte ; l’inquiétude qu’il avait manifestée en apprenant que le cocher mis à leur disposition avait été blessé ; sa tenue recherchée et la qualité de ses vêtements… du moins, quand il acceptait de les mettre correctement en place. Et qui d’autre qu’un comte arrogant et sûr de son bon droit aurait osé se donner ainsi en spectacle ?

Delia en aurait trépigné de rage. C’était impossible ! Elle s’accrochait encore au mince espoir d’une simple méprise lorsqu’un dernier élément lui revint en mémoire, qui acheva de la convaincre. La femme qu’il avait tenue dans ses bras, celle qui s’était trémoussée sous ses caresses en poussant de petits gémissements de plaisir… à un moment donné, ne l’avait-elle pas appelé « Alec » ?

Sous l’effet de la consternation, elle dut fermer les yeux un instant. Le frère de Charlotte et Ellie, qui les avaient invitées sa sœur et elle à les rejoindre dans le Kent, s’appelait Alexander Sutherland – Alec, pour les intimes.

Delia ne pouvait plus entretenir le moindre doute. Alec, le fornicateur, le débauché, le trousseur de jupons, l’exhibitionniste sur qui elle avait eu le malheur de tomber au détour d’une route, n’était autre que lord Carlisle en personne.
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— Mademoiselle Somerset… salua Alec en la gratifiant d’une courbette moqueuse. Comme vous avez pu le déduire, je suis Carlisle. Vous serez mon invitée à Bellwood pour les semaines à venir.

Il la dévisagea avec un certain détachement tandis qu’une série d’émotions passait sur le visage maculé de boue de la jeune femme – le doute, le déni, la fureur, et enfin la résignation. C’était un bien mauvais tour qu’il venait de lui jouer là. Un peu puéril, il était prêt à le reconnaître. Il se sentait presque – presque, seulement – désolé pour elle. Mais un homme pouvait-il être tenu pour responsable de ses actes quand l’élançait douloureusement la partie la plus sensible de son anatomie ?

Et cela ne risquait pas de s’arranger de sitôt, grâce à l’intervention inopinée de Delia Somerset. Il n’était pas spécialement fier d’avoir été surpris une main dans le corsage d’une beauté villageoise, et l’autre occupée à soulever ses jupons. Les choses étaient allées un peu plus loin qu’il ne l’avait d’abord escompté. C’était le risque, avec Maggie. Il n’était qu’un homme, après tout, et Maggie possédait la poitrine la plus spectaculaire des environs.

— Mes respects, milord…

Alec reporta son attention sur Delia Somerset, qui le gratifiait à son tour d’une très profonde et respectueuse révérence qui l’impressionna malgré lui. Jamais il n’aurait imaginé qu’il soit possible d’accomplir cette mondanité de manière sarcastique…

Naturellement, il savait qui elle était – il l’avait même su avant qu’elle prononce son nom. Il se passait bien peu de choses à Bellwood sans qu’il en soit aussitôt tenu au courant. Si sa mère choisissait un nouveau service de Chine ou si l’une de ses sœurs se cassait un ongle, il l’apprenait.

Alec s’était donc attendu à l’arrivée de Delia Somerset.

Ses sœurs lui en avaient fait part la veille au soir. Cela faisait des jours qu’elles complotaient entre elles en riant, avec des mines gourmandes de chat jouant avec une bobine de fil. Il était souvent question de Robyn et d’une certaine « robe jaune » dans les bribes de conversations chuchotées qu’il surprenait.

— Après qui Robyn en a-t-il cette fois ? avait-il fini par demander négligemment.

— Delia Somerset, lui avait répondu Eleanor. Tu te souviens que nous avons rencontré deux jeunes ladies, lors de notre séjour dans le Surrey ? Robyn est tombé sous le charme de Delia, la sœur aînée. Je crois qu’elle lui a fait aimer le jaune, qui est devenu sa couleur préférée…

Somerset… Ce nom, Alec le connaissait, bien sûr. Millicent Somerset – initialement Millicent Chase – avait été une légende au temps de sa saison londonienne. On pouvait compter sur Robyn pour aller dénicher l’une de ses filles au fin fond du Surrey et la juger digne de ses avances.

— Il n’arrivait pas à la quitter des yeux, avait précisé Charlotte, les yeux brillants. Il ne nous a pas laissées en paix tant que nous ne les avons pas invitées toutes les deux à notre partie de campagne annuelle.

En apprenant cette nouvelle, Alec s’était figé.

— Charlotte, Eleanor, je veux parler à Robyn tout de suite dans mon bureau. Allez le lui dire.

Ses sœurs l’avaient dévisagé, surprises par cette saute d’humeur. Eleanor avait tenté de biaiser :

— Il me semble qu’il est déjà sorti pour la soirée…

Un froncement de sourcils avait suffi à la faire renoncer. Les filles n’étaient pas prêtes à se jeter dans la gueule du grand méchant loup pour épargner Robyn. Elles s’étaient empressées de déguerpir et de s’acquitter de leur mission.

Dans son bureau, Alec s’était muni de la carafe de whisky avant de s’asseoir à sa table de travail. Quelques minutes plus tard, Robyn s’était introduit dans la pièce et installé de l’autre côté de l’imposant bureau en acajou.

— Alec… l’avait-il salué.

D’un hochement de tête, il avait accepté le verre que lui offrait son frère aîné. Sachant qu’il ne servait à rien de tourner autour du pot, Alec était allé droit au but.

— Quelles sont tes intentions vis-à-vis de la fille Somerset, si tu parviens à l’attraper dans tes filets ?

Après avoir marqué une pause, Robyn lui avait répondu avec un petit sourire :

— Delphinium.

— Pardon ? fit Alec en lui adressant un regard morne.

— C’est ainsi qu’elle s’appelle : Delphinium.

— Tu plaisantes… maugréa Alec quand il fut revenu de sa surprise.

— Pas le moins du monde. Charmant, n’est-ce pas ? Mais tout le monde l’appelle « Delia ».

— Il ne faut donc pas plus qu’une robe jaune pour te taper dans l’œil, Robyn ?

Son frère avait soutenu son regard sans broncher.

— La couleur de la robe importe peu, Alec. Ce qui compte, c’est la coupe, ainsi que les formes de celle qui la porte. Un spectacle tout à fait charmant, vraiment…

Alec était parvenu, au prix d’un gros effort de volonté, à ne pas bondir par-dessus son bureau pour l’agripper par le col.

— Laisse-moi deviner… avait-il enchaîné d’une voix soigneusement maîtrisée. Tu as invité Mlle Somerset chez nous uniquement parce qu’elle remplit bien sa robe jaune ?

Robyn avait croisé les jambes devant lui.

— Bien sûr que non ! Ce n’est pas moi qui l’ai invitée. Cela n’aurait pas été correct. Charlotte et Ellie se sont chargées de les inviter, elle et sa sœur Lily.

— Naturellement. Tu n’outrepasserais pour rien au monde les règles de la bienséance…

Alec jouait souvent à ce petit jeu avec son frère, ces temps-ci. Il prétendait rester calme alors qu’il serrait son verre à en faire blanchir les jointures de ses doigts. Robyn affectait une parfaite désinvolture, mais il l’observait avec prudence du coin de l’œil.

— Dis-moi, Robyn… reprit-il au bout d’un moment. Quel niveau de scandale envisages-tu avec cette fille Somerset ? Dois-je envoyer un mot à notre résidence londonienne ? Où te terreras-tu à la campagne, cette fois-ci ?

Une subite rougeur monta du cou de son frère pour gagner ses joues. Puis il parvint à hausser négligemment les épaules.

— Difficile à dire. Peut-être ai-je simplement envie de profiter de sa compagnie ? Elle est intelligente, amusante et… pleine de vie.

Alec l’avait dévisagé longuement, faisant taire la réplique qui lui montait aux lèvres. Était-ce bien de l’envie qu’il avait discernée dans le ton de sa voix ?

Sans lui laisser le temps d’en décider, Robyn avait repris le ton habituel d’ennui distingué qui lui était coutumier pour conclure :

— Quant à envoyer un mot à Londres, tu feras comme tu voudras. N’est-ce pas toujours ce que tu fais ?

Alec avait serré son verre plus fort encore entre ses doigts. Conscient d’avoir perdu la partie, il avait compris qu’il lui fallait battre en retraite.

— Passe une bonne soirée, Robyn… avait-il lâché avec un bref hochement de tête.

Son frère se l’était tenu pour dit. Après avoir déplié gracieusement sa longiligne carcasse du siège qu’il occupait, il s’était dirigé vers la porte en lançant par-dessus son épaule :

— Je n’y manquerai pas. Bonsoir, Alec.

 

 

Alec n’avait plus croisé Robyn depuis cette scène. Il avait quitté Bellwood vers midi sans avoir eu de ses nouvelles. Peut-être était-il trop occupé à récupérer des débauches de la nuit. Ou peut-être tout simplement l’évitait-il, comme il le faisait souvent depuis quelque temps.

Il était néanmoins de son devoir de se tenir au courant des liaisons de son vaurien de frère. Il n’avait certes rien contre le fait qu’il puisse en avoir – il n’était pas à ce point hypocrite –, mais il ne pouvait tolérer qu’il fasse de chacune de ses coucheries un scandale, comme il semblait s’être évertué à le faire au cours de l’année précédente.

Alors que lady Lisette et sa mère assisteraient à leur fête annuelle, il ne pouvait permettre à Robyn le moindre comportement douteux. Il n’était pas aisé de comprendre pour quelle raison Delia Somerset lui avait fait un tel effet. Alec ne parvenait pas à déterminer si elle était jolie ou non, ce qui le mettait mal à l’aise. Son frère appréciait chez une femme des qualités bien visibles, comme un type de beauté éclatante et un décolleté ravageur.

Delia Somerset n’entrait pas dans ce cadre, et Alec n’aimait pas ce qui n’entrait pas dans une certaine logique. Comment cette jeune femme d’apparence assez terne avait-elle réussi à capter l’œil aussi volage qu’affûté de Robyn ? Était-il possible qu’il ait discerné quelque atout caché ?

Le manteau de voyage qu’elle portait était assez ample pour dissimuler ses formes et faire de sa silhouette un mystère. Peut-être qu’en y regardant discrètement de plus près, il pourrait…

— Lord Carlisle ! s’exclama-t-elle soudain en croisant les bras pour dissimuler sa poitrine.

Bon sang ! Manifestement, il ne s’était pas montré assez discret… Alec redressa vivement la tête et constata qu’elle le foudroyait du regard.

— Avant que vous commenciez à vous débraguetter, reprit-elle d’un ton acide, vous pourriez peut-être demander à cet homme s’il aurait une voiture à nous prêter ?

Alec fit la grimace. La donzelle avait la langue acérée.

— Auriez-vous une voiture à nous prêter, George ? lança-t-il.

L’intéressé secoua négativement la tête.

— Hélas non, milord. Pas aujourd’hui. Ma femme l’a empruntée pour aller rendre visite à ses sœurs. Je le lui ai permis car, voyez-vous, dans le cas contraire, ses sœurs seraient venues chez nous et j’aime autant éviter…

George eut un sourire contrit et conclut :

— Rien de pire dans la vie qu’une femme irascible, si vous voyez ce que je veux dire, milord.

Alec jeta discrètement un coup d’œil à sa compagne qui rongeait son frein en silence.

— Je vois tout à fait, assura-t-il.

Au terme d’une pause songeuse, l’aubergiste ajouta :

— Il y aurait bien la charrette à foin… Si vous pouvez vous en contenter, c’est avec plaisir que je vous la prête.

Alec réprima un juron. Il ferait nuit noire avant qu’ils arrivent à Bellwood à pied pour y chercher un véhicule. Il détestait devoir laisser William, le cocher, blessé au bord de la route, et qui plus est avec une femme potentiellement hystérique pour toute compagnie. D’un autre côté, il avait déjà poussé Mlle Somerset dans ses retranchements et…

— Nous prendrons la charrette, annonça-t-elle.

Après avoir adressé à l’aubergiste son plus charmant sourire, elle ajouta :

— C’est très gentil à vous de nous l’avoir proposé, monsieur George. Je vous en remercie.

— C’est tout naturel ! protesta celui-ci, manifestement sous le charme. Je vais dire à mon garçon de la préparer.

Alec la dévisagea. Alors qu’il l’avait crue dénuée de toute séduction, voilà que d’un sourire et d’un compliment elle réduisait l’aubergiste à un pauvre bougre qui s’empressait de rejoindre l’arrière-salle pour lui faire plaisir. Si elle souriait à Robyn de cette manière, et si elle s’adressait à lui de cette voix enjôleuse et un peu voilée, il ne fallait pas s’étonner que lui aussi ait succombé. Alec lui-même avait oublié, l’espace d’un instant, qu’elle était crottée de la tête aux pieds et que sa poitrine demeurait un mystère.

Et ce mystère-là, de toute évidence, ne risquait pas d’être éclairci ce soir. La jeune femme n’écarterait pas les pans de son manteau pour qu’il puisse satisfaire sa curiosité. Elle n’était pas Maggie, après tout. Pourtant, s’il s’efforçait de se montrer charmant avec elle, il n’était pas exclu qu’il puisse parvenir à ses fins durant le trajet jusqu’à Bellwood.

George revint dans la salle et reprit sa place derrière le comptoir en annonçant :

— La charrette est attelée et vous attend, milord.

Puis, s’adressant à Delia Somerset, il ajouta avec un sourire timide :

— Je vous souhaite une belle soirée, mademoiselle.

Alec leva les yeux au plafond. Il était temps de sortir, avant que l’aubergiste se mette en tête de faire le baisemain à sa si charmante visiteuse.

— Ce ne sera pas un voyage confortable, prévint-il quand ils eurent rejoint la charrette.

Il jeta un coup d’œil à l’intérieur et précisa :

— Ni très propre non plus.

Delia Somerset haussa les épaules et s’avança comme pour grimper par elle-même sur le banc de conduite.

— Permettez-moi de vous aider, intervint-il en lui offrant sa main.

Elle la regarda comme s’il s’agissait d’un serpent prêt à mordre, mais il prit d’autorité la sienne, bien décidé à faire assaut de galanterie, qu’elle le veuille ou non.

Entre ses doigts, les siens étaient longs et fins. Il sentait à travers le gant à quel point ils étaient glacés. De manière surprenante, Alec éprouva une certaine culpabilité de ne pas avoir veillé plus étroitement sur elle. Aussitôt qu’elle fut installée, il se glissa à son côté et ôta son manteau pour le poser sur ses épaules. La boue qui la recouvrait allait sans nul doute ruiner le vêtement, mais si son invitée attrapait une pneumonie, il était à craindre qu’elle reste à Bellwood pendant des mois, convalescente.

— Non ! protesta-t-elle en se trémoussant. Je veux dire… ce n’est pas nécessaire. Vous pouvez le garder.

Alec sentit son irritation grimper d’un cran. Qu’est-ce qui clochait chez cette fille, cette fois ? Depuis qu’elle avait son manteau sur les épaules, elle avait l’air tétanisée, comme si elle craignait qu’il lui transmette la vérole. Il s’apprêtait à la rassurer sur ce point quand il s’avisa qu’il n’était pas recommandé de discuter maladies honteuses avec une jeune femme de bonne famille si l’on voulait se montrer charmant…

— Vos mains sont glacées, fit-il valoir. Et cela ne risque pas de s’arranger d’ici à ce que nous arrivions.

Il prit les rênes et fit démarrer l’attelage, avant de poursuivre d’un ton enjoué :

— Mes sœurs étaient heureuses d’avoir pu profiter de votre compagnie durant leur séjour dans le Surrey.

Au terme d’un bref silence, elle expliqua :

— Elles étaient soulagées de rencontrer des gens de leur âge. Elles semblaient craindre de ne trouver dans le voisinage que des vieilles filles et des veuves.

— C’est ce genre de personnes que fréquente leur tante habituellement, reconnut-il. Elles ont eu bien de la chance de croiser deux délicieuses jeunes ladies pour les distraire !

Avec le sentiment du devoir accompli, Alec songea que ce n’était pas bien compliqué de gagner les faveurs d’une provinciale telle que Mlle Somerset. Mais s’il s’était attendu à des sourires et des minauderies de sa part, il en fut pour ses frais. Ce fut en effet par un rire cinglant que sa compagne accueillit sa déclaration.

— En sommes-nous à échanger des compliments, milord ? fit-elle mine de s’étonner. Ah ! Je vois… Après avoir exposé ses parties innommables devant une dame, un gentleman se doit de la flatter et de prétendre l’admirer pour se faire pardonner.

Alec ne put réprimer un gloussement. S’imaginait-elle réellement avoir aperçu ses « parties innommables » ?

— Je voulais simplement souligner que n’importe quelle compagnie leur aurait semblé préférable à celle de leur tante Matilda, qui mène une vie assez rangée, même si Charlotte et Eleanor n’ont pas besoin d’encouragement pour n’en faire qu’à leur tête.

À côté de lui, il la sentit tressaillir.

— Que dois-je comprendre, milord ? demanda-t-elle d’un air pincé. Que vous désapprouvez l’indépendance d’esprit de vos sœurs ?

— Pas quand il se manifeste à point nommé.

À peine ces paroles eurent-elles franchi le seuil de ses lèvres qu’Alec les regretta. Aurait-il voulu passer pour un donneur de leçons qu’il ne s’y serait pas pris autrement, or il n’y avait rien de moins charmant qu’un donneur de leçons. Cette conversation ne prenait pas le tour qu’il aurait souhaité, et c’était entièrement la faute de son interlocutrice. Parler avec elle lui donnait l’impression de marcher avec une épine au fond de sa chaussure : chaque fois qu’il avançait d’un pas, elle le mordait cruellement.

— De quoi décourager toute femme d’avoir de l’esprit, fit-elle remarquer d’un ton pince-sans-rire. Quel dommage, pour deux jeunes personnes aussi vivantes que Charlotte et Ellie, d’avoir un frère qui désapprouve leur conduite…

Alec n’avait désormais plus aucun doute : elle riait à ses dépens !

— Au moins n’en ont-elles qu’un seul, grommela-t-il.

Il commençait à perdre patience.

— Mon frère Robyn déteste toute contrainte, enchaîna-t-il, surtout lorsqu’elle s’applique à lui. Nul doute que vous l’ayez trouvé charmant, mademoiselle Somerset…

Seigneur ! À présent, voilà qu’il avait l’air d’un gamin boudeur. Et de nouveau, c’était à elle qu’il le devait. Autant essayer de charmer un pied de chaise !

— Comment faire autrement ? répondit-elle sans la moindre hésitation. Il a quant à lui des manières de parfait gentleman.

Le sous-entendu était clair : contrairement à son frère.

Alec faillit pousser un ricanement de dérision. Robyn, un parfait gentleman ? En dépit de son intelligence, Delia Somerset était bien naïve si elle n’avait pas reconnu son frère comme le vaurien sans foi ni loi qu’il était. Sans doute n’avait-elle jamais mis les pieds hors de chez elle. Et, pour le découvrir, mieux valait encore le lui demander.

— Avez-vous passé tout l’hiver avec votre famille dans le Surrey ?

— Oui. Ce fut un hiver bien tranquille. Je suppose qu’aux yeux de beaucoup, cette région peut paraître ennuyeuse, mais si on y manque un peu de distractions, c’est un endroit très paisible.

Alec songea que si elle était venue dans le Kent pour y trouver de l’amusement, elle allait déchanter…

— Voyagez-vous souvent dans la campagne anglaise ? s’enquit-il.

— Non. Je n’en ai pas eu l’opportunité, milord. Nous avons au moins eu la chance d’apercevoir les paysages du Kent avant que le soir tombe.

— Je vois. Vous n’allez donc à Londres que pour la saison ?

Un lourd silence tomba. En lui jetant un coup d’œil en biais, il découvrit qu’elle s’était rembrunie.

— Je ne suis jamais allée à Londres, lord Carlisle, dit-elle enfin.

— Même pas pour la saison ? C’est incroyable !

Il n’avait pu contenir une expression d’aristocratique horreur.

— Lamentable, en effet ! répliqua-t-elle sèchement.

Alec marqua une pause pour tenter d’assimiler cette étonnante information, puis il demanda :

— Vous n’avez donc pas de parenté dans la capitale ?

Delia Somerset haussa les épaules.

— Pas de relations qui veuillent nous accueillir pour la saison, assura-t-elle d’un ton maussade.

Elle avait formulé la chose de manière que ce ne soit pas tout à fait un mensonge. Alec savait naturellement qu’elle avait de la famille à Londres. Aujourd’hui comme hier, sa grand-mère maternelle dirigeait d’une main de fer toute la bonne société londonienne depuis sa résidence de St. James Square.

Cela signifiait donc que lady Chase n’entretenait aucun lien avec ses petites-filles. Et puisqu’il en était ainsi, personne d’autre n’aurait pris le risque de les recevoir.

— J’en conclus que vous et votre sœur menez une vie bien solitaire, résuma-t-il prudemment.

— J’ai quatre sœurs, milord. Nous ne sommes pas reçues dans la bonne société, et aucune de nous n’a jamais visité Londres. Ce qui ne risque pas de changer un jour…

Malgré lui, Alec se laissa distraire par cette précision. Quatre sœurs ? Millicent Chase n’avait pas perdu son temps, après sa fuite. La famille Somerset comptait donc cinq filles, aucune fortune digne de ce nom, et un scandale qui restait dans toutes les mémoires pour entacher son nom. Il pouvait rendre à son frère cette justice : Robyn n’aurait pu choisir un moins bon parti que Delia Somerset.

— Pourquoi vos trois autres sœurs ne sont-elles pas du voyage ? s’étonna-t-il.

— La plus jeune vient juste d’avoir quinze ans, et celle qui se rapproche le plus de Lily par l’âge n’en a pas encore dix-huit. Une réception mondaine n’est pas appropriée pour elles.

À l’entendre, on aurait pu croire que ce type d’événement avait tout d’un antre de débauche…

— Comme c’est aimable, de la part de vos parents, de vous avoir autorisées, vous et votre sœur, à vous mêler à nous.

À peine eut-il prononcé cette phrase qu’il la sentit se raidir à côté de lui, et un déluge d’émotions passa sur son visage. Elle se tenait parfaitement immobile, comme si elle avait pu, en ne bougeant pas, contenir ce raz-de-marée en elle et l’empêcher de déborder.

— Mes parents sont morts, milord… annonça-t-elle d’une voix blanche. Ils n’ont pas survécu à un accident de voiture au printemps dernier.
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